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— Sois discrète, ne regarde pas tout de suite, mais on t’observe, chuchota Macy Cartwright, avec un ton de conspiratrice.
Rosa Cardona avait senti le regard de Caleb se poser sur elle dès l’instant où elle était arrivée au cocktail. C’était davantage qu’une intuition excessive. Ces temps-ci, Caleb Alexander l’observait constamment.
L’expression délibérément neutre, elle sirota une gorgée de son vin, puis risqua un coup d’œil par-dessus son épaule. A l’autre extrémité de la vaste salle de conférences, Caleb conversait avec un des membres du conseil d’administration et Tessa Bing, une collègue du département juridique. A cette distance, elle ne pouvait les entendre. La fête battait son plein, tant tous étaient ravis de célébrer le lancement de leur nouveau traitement contre la leucémie lymphoïde chronique. Le personnel de restauration faisait circuler des plateaux de flûtes de champagne et d’amuse-gueules, au travers de la foule des employés exubérants. Quelqu’un avait branché son iPod sur les haut-parleurs de la pièce, et les accords de guitare de Coldplay ponctuaient le brouhaha des conversations.
En dépit du chaos festif de la pièce, Rosa ne focalisa son attention que sur un seul homme. Caleb Alexander ! Il n’était ni particulièrement grand ni particulièrement beau. D’une taille légèrement inférieure à un mètre quatre-vingt-cinq, il portait ses cheveux blonds trop longs pour être tendance et trop décontractés pour être chic. La cicatrice qui courait de sa tempe gauche à sa pommette était son trait physique le plus distinctif.
Tout en lui, de la force tranquille de sa présence à l’attention qu’il captait tout naturellement, indiquait qu’il était un homme avec lequel il fallait compter. Et surtout, il était son patron. Il riva son impénétrable regard au sien, comme si le fait de la déstabiliser l’amusait.
Rosa carra les épaules. Elle refusait de se laisser intimider, quand bien même il tenait sa carrière entre ses mains.
Se tournant vers Macy, elle répondit :
— Il ne m’impressionne pas, en tout cas.
Un morceau de bruschetta en bouche, Macy ricana.
— Tu dois bien être la seule ! Peut-être est-ce parce que tu n’as pas encore eu l’occasion de faire sa connaissance.
— Il était en déplacement lorsque j’ai eu mon entretien, concéda Rosa.
Macy et elle étaient allées à l’université ensemble. Depuis, les deux amies ne se quittaient plus. Lorsque Rosa avait pris la décision de changer d’employeur, c’était Macy qui lui avait obtenu un rendez-vous chez Alexander Enterprise.
— Mais je lui ai évidemment été présentée lors de ma prise de poste, et je l’ai croisé une ou deux fois depuis.
Macy parut attendre qu’elle en dise plus. Dans la mesure où elle pouvait difficilement avouer à son amie ce qu’elle pensait réellement de Caleb, Rosa prit une autre gorgée de vin, puis feignit un soupir d’ennui et conclut :
— En tout cas, il a l’air obtus et dominateur.
Macy pouffa.
— La plupart des hommes brillants le sont. Mais je crois qu’il préfère les termes « volontaire » et « affirmatif ».
— C’est toujours le cas, murmura Rosa, avec une ironie désabusée.
— Ça oui ! enchérit Macy. Tout comme ton frère aîné, n’est-ce pas ?
— Ford n’est que mon demi-frère, je te le rappelle, nuança Rosa.
Ford et elle avaient grandi dans des foyers séparés. Leur père avait eu une femme et une famille légitime dans une ville, et une maîtresse et des filles dans une autre. Il les avait abusées, l’une comme l’autre. A sa mort, Ford avait fait ce qu’il avait pu pour tisser des liens entre les deux familles anéanties. Elle admirait sa détermination, mais n’ignorait pas que ses blessures étaient aussi profondes que les siennes. Anxieux de compenser les défaillances de son père, Ford se comportait en grand frère accompli et s’efforçait de prendre soin de tout le monde… sans laisser quiconque l’approcher d’assez près pour le blesser. Pour sa part, sa position était un peu plus tranchée : elle ne voulait surtout pas répéter les erreurs de sa mère. Elle tenait donc avant tout à s’assumer seule et à se tracer son propre chemin, sans avoir de comptes à rendre à qui que ce soit.
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